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EPRÉSENTANS  DU  PEUPLE, 


Des  rois  armés  contre  la  France  en  avoient  commencé 
la  conquête.  Au  bruit  de  nos  premiers  revers , d’autres  roi^ 
accouroient  au  partage  de  nos  dépouilles  \ & nos  foldats  , 
trahis  depuis  hx  mois  parleurs  chefs,  fuyoienc  fans  qtdrâ» 
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êc  fans  efpoir.  Maîtres  de  nos  frontières  ravagées , un  vain- 
queur s’avançoit  vers  Paris  ^ & fembîoit  ne  devoir  plus  tén- 
contrer  fur  fon  palfage  que  leffroi  femanc  la  difcorde , com- 
inandant  les  forlaitç,  ôc  préparant  ainfi  nos  derniers  défaftres. 
Tout  accouples Pvepréfencansdu  Peuple  Français  fe  réunilTent 
en  Convention  nationale  ; leur  premier  foin  n efl:  pas  de 
compter  leurs  pertes'  ou  leurs  relîburces,  de  dilîiper  le  chaos 
qui  les  environne;  mais  ils  fe  lèvent  & difent  a ces  rois 
triomphans  i vous  ne  fubjuguerez  pas  la  France  , car  nous 
la  proclamons  République. 

Ce  nom  de  république  , illuftre  dans  i’hiftoire  , étoir  relié 
aux  nations.  La phllofophis  aimoità  le  prononcer  ; mais,  il 
faut  bien  le  dire  , c etoit  d’une  voix  timide  , fur- tout  au  fein 
des  valles  états , & l’on  fait  même  que,  par  fédudipn  ou 
par  terreur,  les  rois  avoient  obtenu  de  quelques  écrivains 
célèbres  des  complaifances  pour  les  grandes  monarchies.  Ce 
n’ëtck  plus  par  des  difeours  & par  des  livres  qu’on  pouvoir 
agiter  utilement  une  queftion  de  ce  caraélère  : il  n’appar- 
tenoit  plus  qu’à  des  événemens  terribles  de  porter  un  juge- 
ment décifif  mémorable  entre  le  vœu  fecret  de  tous  les 
opprimés  du  monde  ôc  les  dilTertations  des  courtifans.  Il 
falloir  qu’un  grand  peuple,  affoibli , entravé,  corrompu 
même  par  quatorze  liècles  de  royauté  , s’élançât  un  jour 
dans  la  République  ; qu’une  ligue  de  rois  puilTans  ratraquâc 
fur  tous  les  points  de  fes  frontières  ; qu’ils  allumalTent  dans 
plufieurs  de  fes  provinces  le  long  incendie  d’une  guerre 
inteftine;  que  fans  trélors , fans  crédit,  quelquefois  même 
fans  lubfiftances,  long-temps  dans  LLfence  de  tout  gou- 
vernement régulier  , ce  peuple  au  milieu  de  tant  d’enne- 
mis , fût  encore'  déchiré  par  des  difeordes  fanglantes  ênire 
les  républicains  eux-mêmes.  Il  étoit  allez  prouvé  que  tant 
de  fléaux  fuffifoîent  pour  dilToudre  le  plus  fort  ôc  le  plus 
antique  des  iroiies  ; il  falloit  favoir  s’ils  empêcherqient  une. 
république  de  naître  ôc  s’élever.  Voila,  citoyens  légiflaceurs , 
quelle  épreuve  devoit  éclaircit  enfin,  s’il  vaut  mieux  pour 
une  nation  de  trente  millions  d'’hommeSji  pour  fa  défenfe  » 
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pour  fa  puîfTance,  pour  fes  triomphes , pour  le  plus  parfait 
développement  de  fes  forces  phyiiques  & morales  , s’il  lui 
vaut  mieux,  dis-je,  d’être  la  propriété  d’un  roi,  ou  une 
famille  immenfe  de  républicains. 

Cette  grande  & folemnelle  expérience,  les  Français  l’ont 
faire.  Ils  ont  vu  fé  raflTembier  contre  la  République  tous  les 
obUacles  qui  eu  ITent  étonné  fon  génie , s’il  pouvoit  l’être: 
d'abord  Tanarchie  , premier  écueil  de  route  liberté  naif- 
fânte,  ordonnant  les  crimes  au  nom  de  la  Patrie , comme  le 
fanatifme  les,  commande  au  nom  de  Dieu  ^ puis  le  fanatifinc 
religieux  lui -même  égarant  des  peuples  fans  lui  bons  3c 
paifibles  , & dévorant  des  contrées  depuis  long -temps, 
floriffantes  j enfuice  la  famine  confeillant  des  féditions 
nouvelles,  8c  rappelant  tous  les  délires  donc  elle  étoit 
le  fiinefte  ouvrage  j en  même  temps  la  ruine  des  finances  na- 
tionales, l’aviliirement  du  figne , l’inertie  du  commerce,  la 
confufion  des  contrats  & des  fortunes  ; enfin  le  royalifme 
revenant  tout  fier  des  fléaux  par  lui  furcités  , réveillant  les 
relTentimens , recomfuençant  les  profcriptions  , donnant  à 
tous  les  excès  des  noms  honorables . prêchant  la  juftice  8c  le 
mépris  des  lois , la  vengeance  & Thumanicé  : tant  de  cala- 
mités intérieures  fe  fuccédant  ou  fe  réuniirant  au  fein  de  la 
France,  tandis  que  les  innombrables  armées  des  rois  enve- 
loppoienr  ou  entamoient  fon  territoire  , meuaçoient  ou  fur- 
prenoieac  fes  places , fes  porcs  3c  fes  colonies.  Repréfentans 
du  peuple,  de  fi  vaftes  mouvemens  ont  ébranlé  l’Europe;  ils 
ont  éprouvé,  accru  éc  affermi  la  République. 

Elle  exillüir  à peine  : fon  nom,  prononcé  par  la  Conven- 
tion nationale , avoir  à peine  retenti  dans  les  jdéparremens  ; 
déjà  de  chacun  d’eux  s’élançoient  pour  la  défendre  des  ba- 
taillons de  nouveaux  guerriers;  déjà  le  fer  3c  la  foudre,  ar- 
rachés du  fein  de  la  terre , armoient  leurs  bras  vengeurs  , 
8c  au  bruit  des,  chants  républicains  ils  voloient  aux  périls  !èc 
à la  Victoire.  Dès  leur  premier  efTor,  ils  ont  repoufle  l’en- 
nemi & font,  forcé  à repalTer  nos  frontières  ; mais  bientôt 
francliiirant  à leur  toup  les  monts  ëc  les  fleuves , iis  vonn 
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porter  dans  les  contrées  étrangères  la  guerre , la  terreur  & 
fouvent  la  liberté.  Quelle  eft  donc  la  puilTance  de  ces  légions 
républicaines,  pour  qu  il  faille  quelles  foient  encore^  vido- 
^ieufes  alors  même  qu’elles  font  guidées  ® ^ 

comment  s etonner  de  leurs  prodiges  lorfqti  a Weiflembourg , 
à Quiberon,  dans  les  champs  de  Fleurus  ôc  d’Arcole  , elles 
ont  à leur  rêre  des  héros  qui  leur  reflfemblent  ? Armees  im- 
mortelles l dans  les  marches,  dans  les  fiéges , dans  les  ba- 
tailles, dans  les  retraites,  eft -il  une  palme  guerriere  quelles 
n’aient  pas  obtenue  ? Infatigables  au  fein  des  privations, 
flénéreufes  au  milieu  des  trophées  , intrépides  après  les  re- 
vers , toujours  inaccelïibles  au  confeil  des  fatftions , toujours 
étrangères  aux  difcordes  intérieures , ne  fâchant  élever  leur 
voix  terrible  que  pour  redemander  la  République , quand 
on  s’apprête  â la  leur  ravir  *,  y a - 1 - il  , dans  l hiftoire  es 
combats  des  peuples  , des  exemples  de  vertus  magnanimes 
qu’elles  n’aient  pas  furpaftes?  Beaucoup  d’autres  citoyens  lans 
doute  ont  concouru , hors  des  camps  , aux  progrès  & aux 
conquêtes  de  la  liberté  : ils  en  ont  fervi  la  caufe  par  leurs 
facrifices  , par  leur  dévouement,  par  leurs  travaux,  par  le  ci- 
vique & courageux  exercice  des  diverfes  fondions  lociales  : 
êc  certes,  dans  cette  folemnité  dè  la  patrie  , j^  veux  a - 
foiblir  la  gloire  d’aucun  des  tributs  que  fes  enfans  lui  ont 
offerts  j mais  c^eft  l’équité  la  plus  rigide,  c’eft  la  plus  impar- 
tiale vérité  qui  revendique  pour  nos^  guerriers  la  première 
part  dans  les  vaftes  fuccès  de  la  République , & qm  réclamoit, 
Reptéfentans  du  peuple , l’hommage  que  Je  viens  de  leur 

rendre  en  votre  nom.  »-i  * 

Que  tous  les  républicains  , quelques  poftes  qu  ils  aient 
honorés , contemplent  aujourd’hui  leur  commun  ouvrage  ; 
que  leurs  fouvenirs , que  leurs  regards  embraflent  roussies 
triomphes  de  la  patrie  ^ fa  puiffance  Ôc  fes  conquêtes  affer- 
mies par  des  traités;  fon  domaine  agrandi , la  Gaule  rap- 
pelée à fon  antique  unité  , les  pertes  de  la  monarchie  re^ 
conqtilfes  par- la  République;  la  fageffe  nationale  fixant  les 
bornes  du  territoire  français  aux  lieux  indiqués  par  la  na- 
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tare , &c  ari'êt;int  la  victoire  toujours  prête  à les  franchir  j 
la  liberté  pourtant  trop  relTerrée  dans  une  fi  vafte  enceinte, 
s’épanchant  au  delà  de  nos  frontières  nouvelles , & environ- 
nant la  République  de  Républiques  émules  6c  alliées  ; l’éten- 
dard tricolor  flottant  depuis  l’Amltel  jufqu’aii  Tibre,  & fe 
plaçant  jufques  fur  les  citadelles  des  rois  comme  un  ligne 
de  paix  & de  loyauté  ; le  gouvernement  repréferiratif  s’éle- 
vant du  chaos  de  nos  diffentions , vainqueur  de  la  royauté  , 
de  la  féodalité  & de  toutes  les  anarchies  ^ les  pouvoirs  d’a- 
bord concentrés  pour  fonder  plus  énergiquement  la  liberté 
publique , fe  divifant  avec  harmonie  pour  la  eonferver 
ôc  la  garantir  ; les  faélions  renverfées  Tune  fur  l’autre  , 
toujours  terralTées  au  moment  de  leur  plus  licencieufe 
audace  ; des  lois  bienfaifantes  ranimantl’agriculture , ho- 
norant &c  encourageant  l’induflrie  *,  rouvrant  les  fources  de 
la  profpérité  fociale  au  milieu  même  des  befoins  que  la 
guerre  entraîne  ôc  des  obftacles  qu’elle  multiplie  ; les 
îciences  pourfiiivant  leur  carrière  féconde  ; nos  guerriers  nous 
rapportant  les  antiques  chefs-d’œuvre  des  arts  comme  les 
plus  beaux  de  leurs  trophées , ôc  ces  immortels  monumens 
du  génie  venant  prendre  leur  place  au  fein  de  la  France  libre 
&'viâ:orieiife , comme  li  c’étoit  leur  deftinée  de  ne  fe  fixer 
qu’au  centre  de  toutes  les  gloires  ; la  patrie  enfin  fière  des 
exploits  de  fes  enfans,  orgaeilleufe  encore  de  leurs  illuftres 
défaites*  allez  puiflante  pour  proclamer  elle-même  fes  propres 
revers',  6c  pour  en  informer  fes  ennemis  ; toujours  fure  d’être 
vengée  de  fes"  pertes  par  des  triomphes  -,  déjà  couvent  de 
tous  les  lauriers  des  combats , & cultivant  à l’avance  tous 
ceux  de  la  paix.  Tefie  eft.  Citoyens,  la  République  *,  telle 
aujourd  hui  elle  eft  révérée  par  les  peuples  ôc  par  les  rois  ; 
ôc  telle  un  jour  elle  apparut  à l’im  de  fes  héros  , quand  la 
faluant  du  fommet  des  Alpes,  il  la  nomma  la  Grande  Na- 
tion. 

Je  vous  ai  parlé  , Repréfentans  du  peuple,  des  biens' dont 
jouit  déjà  la  République*,  vous  êtes  plus  accoutumés  à-  fongec 
à ceux  qui  lui  manquent , ÔC  que  vos  travaux  lui  préparent* 
DifcQurs  di  Daunoit*  A 3 ^ 
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C*eft  dans  les  états  libres , Thabituelle  difpofitîon  des  bons 
citoyens , c’eft  la  deftinée  des  légiflateurs  fidèles,  de  jeter 
moins  de  regards  fur  les  fuccès  les  mieux  garantis , que 
fur  les  écueils  même  les  plus  lointains,  fur  les  établiffemens 
imparfaits,  fur  les  lois  défeèlueufes , fur  les  maux  qui  ne 
font  pas  guéris,  fur  les  biens. qui  ne  font  point  confommés. 
Heureufe  inquiétude,  principe  facré  de  la  confervation  & du 

Îjerfe(5tionnement  des  Républiques.  Je  ne  viens  pas.  amortir 
es  mouvemens  d une  affeèHon  fi  généreufe  , pourvu  cepen- 
dant qu’en  ce  jour  de  gloire  , au  milieu  des  fouvenirs  qui 
permetrroient  tant  d’orgueil  on  confenie  à fe  livrer  du  moins 
à quelques  unes  de  nos  plus  légitimes  efpérances. 

Il  faut  fans  doute , par  de  nouveaux  efforts , affermir  â jamais 
la  fortune  publique:  mais  quelles  font  donc  les  reffources qu’on 
ne  doive  attendre,  & d’une  terre  déjà  fi  riche  des  bienfaits  de  la 
nature,  au  moment  où  la  liberté  vient  la  féconder  à fontour; 
& d’un  peuple  déjà  célèbre  parmi  les  nations  induftrleufes , 
avant  d’être  environné  de  tous  les  motifs  d’émulation , de  tous 
les  moyens  d*a(5Uvité  que  fa  conftitution  lui  offre? 

Il  faut  achev^er,  perfectionner  le  fyftême  de  l’éducation 
nationale  : mais  quand  le  fceptre  des  fuperÆtions  eft  brifé; 
comment  fera»t-il  impoflîble  de  foumettre  à l’empire  de  la 
vérité,  de  la  vertu  ôc  de  la  patrie,  des  élèves  ^iii  n’auionr  pas 
cil,  comme  leurs  pères,  le  malheur  de  croître  fous  rinfluence 
des  opinions  ôc  des  habitudes  de  l’efclavage? 

Sans  doute  encore,  c’eft  trop  peu  d’avoir  recueilli  fut  l’éta- 
blift^uaent&la  divifion  des  pouvoirs  les  expériences  de  quelques 
nations  modernes  ôc  les  leçons  de  quelques  philofophes  précur- 
feurs  de  la  liberté  françaife  ; il  faut  qu’une  fageffe  plus  antique 
& plus  profonde  nous  révèle  enfin  le  fecret  de  ces  inftitutions 
morales,  qui,  chez  des  peuples  illüftres,  çpnfacroienc  ôc  vivi- 
fioient  les  lois  conftitucionneiles , ôc  quelquefois  en  tenoisnt 
lieu  : mais  n’a-t-on  pas  déjà  par  d’honorables  tentaiives  préludé  à 
cette  gloire  future  des  fêtesèc  des  monumensde  la  République? 
Parmi  fes  inftitutions  naiftantes , n’en  eft*  il  pas  que  déjà  les  rois 
& lôs  naiions  imiteuc  ? Et  s’il  eft  vrai  que  ces  premiers  effals 
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foient  folbles  encore  & trop  peu  efficaces,  n’eft-il  pas  permis 
de  penfer,  que , dans  Tantiquité  elle- même  , ces  créations  ré- 
publicaines qui  s’élevèrent  à un  fi  haut  degré  d’éclat  & 
de  puiirance , avoient  eu  aufii  de  timides  commence- 
inens  ? 

Il  faut  enfin  régénérer  les  mœurs , extirper  des-  amesdes 
vices  qu’y  laifia  la  monarchie  , réunir  contre  le  fcandale  des 
dilapidations  toutes  les  forces  de  la  loi , de  rinfiruéfion  ôc 
des  bons  exemples  : mais , quelque  profcînde  que  foie  cette 
plaie,  quelque  pénible  & longue  que  foit  la  tâche  de  ceux 
qui  la  doivent  guérir  , croyez  , Pvepréfentam  du  peuple,  que 
l’expérience  qui  a déjà  montré  les  dangers  de  la  popularité , 
manifeftera  aufii  ceux  de  l’opulence  honteufement  acquife. 
Ce  n’efi:  pas , quoi  qu’on  en  puiflTe  craindre  , l efiféné 
débordement  de  cette  corruption  qui  ébranlera  la  Répu- 
blique : c’eft  la  puifTance  de  la  République  qui  dévorera 
les  hommes  corrompus.  Autant  le  génie  bienfaiteur  de 
la  liberté  encourage  les  travaux  , aiguillonne  toutes  les 
induftrics  honnêtes , & en  garantit  fans  réfer ve  les  plus 
riches  fruits  j autant  il  faura  pourfuivre  de  fes  inquiets 
regards,  environner  d’abord  d’opprobre,  puis  de  périls,  toutes 
les  fottunes  que  le  crime  aura  grofiies  ou  élevées. 

Non,  Repréfentans  du  peuple,  il  n’efi  aucune  vertu,  aucune 
profpérlté  à laquelle  la  République  ne  doive  entraîner  des 
Français  : il  n’y  auroit  plus  que  la  difeorde,  déforn^is  pref- 
que  impoffible  elle-même  , qui  pût,  ati-dedans  , renverfer 
ou  troubler  vos  efpérances  ^ comme  il  n’y  a plus  rien  an- 
dehors  qui  pullfe  arrêter  vos  triomphes  ^ fi  ce  n’efl  la  fageflè 
des  rois  , leur  franche  coirefpondance  â vos  intentions  paci- 
fiques , ôc  le  fenrlinent  de  leurs  véritables  intérêts, 

J.orfqu^on  a mefuré  l’étendue  des  fuccès  Ôc  des  efpé- 
rances  de  la  République  françaife , lorfqu’â  l’impofant  fpec- 
tacle  qu’elle  offre  aux  hommages  de  TUnivers  on  joint 
les  glorieux  fouvenirs  des  Républiques  de  l’antiquité  , il 
eft  difficile  de  confidérer  de  fi  grands  effets  fans  vouloir 
en  connoîtie  les  caufes  ,•  ôc  impoffible  de  rechçrcher , fans 
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Jés  découvrir,  les  raîfons  naturelles,  fimplesj  évidentes 
de  cette  éternelle  prééminence  des  Républiques  naiflantes 
fur  les  plus  anciens  trônes,  des  Républiques  les  plus  ref- 
ferrées  fur  les  monarchies  les  plus  vaftes,on  pourroit  dire 
encore  des  Républiques  les  moins  profpères , fur  les  royaumes 
les  plus  heureux.  A dieu  ne  plaife  que  je  veuille  outrager 
aucun  peuple  dans  la  forme  de  gouvernement  qu’il  con- 
ferve  l en  préfence  des  Repréfentans  de  la  plus  loyale  des 
nations , on  ne  peut  pas  oublier  les  égards  dus  à toutes 
les  puilfances  avec  lefquelles  elle  a contraété.  Mais  cjuand  , 
fidèles  à nos  fermens  , nous  refpeétons  dans  les  contrées 
étrangères  les  divers  fyftêmes  politiques  qui  les  régiffent 
aujourd’hui , certes  l il  nous  eft  bien  permis  de  fentir  les 
bienfaits  de  celui  que  nous  avons  préféré  pour  nous- 
mêmes  ôc  dont  nous  avons  auflî  juré  folemnellement  le 
maintien. 

Nous  dirons  donc  que  le  fnprême  avantage  du  gouver- 
nement républicain  eft  de  fafismire  avec  plénitude  cet  im- 
menfe  befoln  de  liberté  qn’éprouvent  les  âmes  généreufes  ; 
que  profcrivant  tout  privilège  comme  tout  efclavage,  il 
étend  fans  celle  la  carrière  des  émulations  louables  , 
qu’il  ne  décourage  le  talent , qu’il  re  conirifte  la  vertu  paf 
rafpeét  d’aucun  obftacle  invincible  , d’aucune  barrière  infur^ 
montable  que  , n’établiftanc  aucun  genre  d’inégalité  per- 
manentj  , il  conferve  tons  les  droits  de  la  nature  au  milieu 
de  rous  les  bienfaits 'de  la  fociéré  ÿ qu’il  reflerre  , & fur- 
tont  qu’il  manifefte  le  lien  de  Hntérèt  général  avec  l’iniérêt 
privé  ; qu’il  offre  fans  celTe  regards  des^  citoyens  l’au- 
gufte  image  de  la  patrie  ; qn-ll  lés  accoutume  à fe  réjouir 
êc  â s’affliger  avec  elle  ; qu’il  agrandir  leurs  âmes  en  les 
oüvrant  à de  plus  grandes  jouiffances  & à de  plus  vaftes 
douleurs  5 que  , parles  vives  émotions  du  parriotifme  , par 
fes  alégreftes  comme  par  Tes  angoilfes  , il  imprime,  à grands 
rrairs  , dans  le  cçeur  de  l’homme  - le  fentiraent  de  fa 
dignité  petfonnelle  , de  fa  parc  dans  la  chofe  publique  ^ 
&c  ds  fa  place  dans  le  fouveiain. 
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Nous  dirons  encore  que,  n’ayant befoin,  pour  fe  foutenir; 
<iu  fecüurs  d*auciin  préjugé  y de  Tafliftance  d aucune  erreur , la 
République  appelle  les  lumières,  évoque  la  vérité,  s enrichie 
êc  le  fortifie  de  tous  les  tréfors  de  la  fdence,  de  toutes  les  con- 
quêtes de  la  penfée.  Il  fe  peut  rencontrer  fans  doute  autour 
des  trônes,  fur  les  trônes  même  , des  gouvernans  dégages 
de  beaucoup  de  fuperftmons  vulgaires , difiimulant  à peine 
leur  mépris  pour  elles , accueillant  la  philofophie  & s’effor- 
çant de  profiter  de  quelques-uns  de  fes  bienfaits  : niais  nous 
avons  vu,  en  ce  fiècle,  comme'nt  ces  fuperftitioiis  décriées  favent 
réfifter  au  bon  ufage  qu’on  veutquelquefois  faire  d’une  autorité 
dont  elle  font  les  foiitiens  j & , parmi  nous  au  moins,  ceft  la 
République  feule  qui  a pu  déctéditercous  les  menfonges  ,&  ga- 
rantir à la  philofophie  une  durable  influence  fur  l adminiftra- 
tion  de  l’Etat.  Elle  a feule  averti  les  Français  de  leurs  forces  5c 
de  leur  puvflance*,  feule,  elle  a provoqué  l’immenfe  & rapide 
développement  de  toutes  leurs  facultés.  Elle  a rempli  leurs 
efprits  de  penfées  juftes  & leurs  âmes  de  vertus  fortes. 

Ils  avoient  pris  , du  temps  même  des  rois , une  place  infigne 
parmi  les  peuples  belliqueux  : les  armées  de  la 'République 
ont  effacé  la  gloire  des  années  de  la  monarchie.  Ils  étoient 
diftingués  dans  l’Europe  par  la  fcanchife  de  leurs  mœurs  , 
par  la  noble  élévation  de  leur  caradère  : la  République 
a foudain  porté  leur  courage  à la  hauteur  des  plus 
redoutables  périls  & des  facrifices  les  plus  généreux.  Au 
' fein  des  orages  politiques  & des  infortunes  profondes,  en 
préfence  de  l’anarchie , fous  fes  poignards  ôc  jufques  fur  fes 
échafauds,  déjà  trop  de  républicains  ont  prefque  rendu  vulgaire 
parmi  nous  le  fpedacle  des  plus  majeftueufes  vertus  de  l’hu- 
manité. Tels  ont  été  fur  - tout  ces  fidèles  répréfenrans  du 
peuple  français  , defquels  cette  folemnité  doit  confoler  les 
illuflres  mânes  , & qui  , après  avoir  fi  dignement  partagé 
i’honneur  de  la  fondation  de  la  République  , proferits  en 
fon  nom  , expirèrent  en  la  béniflant , 5c  donnèrent  , les 
premiers , le  fublime  exemple  que  tant  d’autres  vidimes 
aliolent  imiter. 
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Repréffntao^ . du  peuple  , fi  Ion  yenoît  redite  que  le 
gouvernement  Républicain  elV  fans  ‘ puiîTance  contre  les 
factions,  ou. que  le  fecret  n’afiure  point  les  fuccès  de  les 
entreprifes , des  expériences  trop  récentes  ôc  trop  décifwes 
confondroient  ces  calomnies  furannées.  Si  Ton  ajoucoit  que 
les  Républiques  doivent  refter  en  proie  aux  diffentions  ci-  ' 
viles  , l’exemple  de  la  concorde,  qui,  depuis  les  derniers 
crimes  du  royalifme  ôc  fa  dernière  défaite,  fe  maintient 
inaltérable  entre  les  premiers  pouvoirs  conftitués , repoufie- 
roit  glorieufement  cet  infenfé  préfage  de  la  malveillance. 
La  liberté  V fans  doute,  eft  inquiète,  àdive , quelquefois 
tipême  impétueufe;  mais  le  mouvement  n’eft  pas  le  tumulte, 
ôc,  l’émulation  n’eft  pas  la  guerre.  Et  quelles  inimitiés  peiivenC 
renaître , quand  tous  les  républicains  ont  eu  tant  d’occafionsde 
fè  recorinoîcre5^,des’entendre^qüandjls  favent  combien  leurs 
volontés  s’accordent  pour  l’éternel  bannïftement  des  émigrés, 
pour  la  ferme  ga;:antie  des  ventes  nationales,  pour  la  proferip- 
tion  de  toute  hérédité,  de  tout  privilège,  pour  lenergiquO 
emploi  des  mefiires  les  plus  équitablement  rigoureufes  contre 
les  ennemis  de  la  liberté;  enfin  pour  le  maintien  de  la  confti- 
^t^tion  de  l’an  3,  & pour  la  réprobation  de  tour  projet  de 
lelTcrrer  ou  de  relâcher  les  pouvoirs  qu’elle  établit?  Non,  le 
royalifme  n’a  point  afiez  d’aftuce  poiir  divifer  des  hommes 
puis  par  tant  de  penfees  communes , par  tant  d’affeéfions 
iipanimes  ; ôç  Ibrfque  tout  ce  qui  frappe  leurs  regards  les 
invite  \ une  fi  facile  cqrreorde , ils  ne  chercheront  plus 
^ni.de  vains  fouvenirs  des  germes  de  diftentions  nouvelles. 
Ah!  s’il  leur  faut  des  fouvenirs,  il  en  eft  d’aftez  beaux 
, dans  Thiftoire  de  quatorze  armées  ifitrépides  quand  tant 
de  triomphes. peuvent  remplir  la  plus  vafte  des  mémoires j 
pn  ne  peut  pas  fonger  a y replacer  l’inncile  récit  de  quelques 
erreurs  obfcures,  Ôc  peut  - être  trop  expiees.  Déjà,  les 
faftes  de  la  République  s agrandiftent  à cél  point  qu’il  faudra 
,bientôt  que  nous  confentions  à ne  plus  favoir  de  leurs  pre- 
mières pages  que  ce  qu’en  fait  l’Europe  , que  ce  qu  en  fatira 
jâ  poftériiéa  c’eft-â-dire  que  des  coiiirriotions  délaftreufes 
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itîoiflbnnèrent  alors  beaucoup  de  vertus  5c  en  égarèrent  beau-  . ' 
coup  d’autres;  qu’il  fallut  aux  Français  nouvellement  libres 
des  leçons  fi  redoutables  pour  les  éclairer  à jamais  fur  les 
pièges  de  l’anarchie  ; mais  qu'après  cette  lamentable  expé- 
rience, leur  R.épublique , ayant  fi  pleinement  payé  en  quelque 
forte  fa  dette  à la  difcorde , s’eft  affermie  par  la  paix  inté- 
rieure , par  l’harmonie  des  autorités , par  l’étroite  union  des 
citoyens.  Républicains,  que  le  royalifme  rafTembloit  dans  l’im- 


berté,  pour  le  maintien  des  lois,  vous  ferez  confondus  en- 
core dans  les  bénéviiéfions  de  la  pofférité  reconaoiffante. 

Reprefentans  du  peuple  , les  dernières  fêtes  que  vous 
avez  célébrées  font  toutes  dignes  de  la  patrie  dont  elles  re- 
tracent les  viétoires  : mais  au  milieu  de  la  civique  alé- 
greiîe  qu’elles  infpirenc,  il  doit  fe  mêler  des  regrets  fur 
la  perce  de  quelques  vainqueurs , Ôc  l’on  peut  même  en  ref- 
fenrir  d’honorables  fur  les  égaremens  & Air  les  malheurs  de 
quelques  vaincus.  La  folemnitc  que  vous  célébrez  aujourd’hui, 
ne  rappelle  que  du  bonheur  Sc  de  la  gloire.  Puifîe  cette 
augufie  fête,  que  le  ciel  embellit , que  tous  les  arcs  décorent, 
où  des  millions  d'hommes  libres  jurent  fur  Tautel  de  la 
patrie  de  vaincre  pour  elle , où  , prononcé  par  nos  guerriers, 
ce  ferment  retentir  de  l’Irlande  au  Caire  , puifîe  ce  jour 
fortuné  , sûr  prefage  de  nos  triomphe#  nouveaux  , fi  les  rois 
en  exigent , laiffer  dans  les  cœurs  de  rous  les  Français  de 
profonds  fentimens  de  vénération  ^ d’amour  5c  de  dévoue- 
ment pour  la  République! 


menfité  de  fes  haines  5c  de  fes  profcripcions , foyez  furs  que 
fi  vous  affociez  roiijours  vos  efforts  pour  le  falut  de  la  li- 


DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 

Vendémiaire  an  7. 


